
Le journal le plus cher de la rentrée aura été sans conteste
ce  lui de Charles Ferdinand Ramuz (1878-1947), soit les
trois pre miers volumes de ses œuvres complètes (2005-
2012), édi tées chez Slatkine. Ce journal (1904-1947), on s’en
doute, n’est pas bon marché mais il a l’avantage d’être
durable et co riace : sa lecture à un rythme soutenu, à raison
de 30 se con des par page correspond à l’absorption quoti -
dienne pendant deux mois d’un journal gratuit alémanique,
soit 13 heu res 40 minutes. Une opération prometteuse
puisqu’on ap prend que 62610 pages manuscrites de Ramuz
sont toujours à l’étude. L’effort du lecteur du journal pas
gratuit est pour tant assez vite récompensé, vers la moitié
de la pa ge 510 du troisième volume, après donc exactement
13 heu res de lecture, il peut y découvrir une allusion à
l’autre ex pé rience éditoriale de cet automne.

Charles Ferdinand Ramuz écrit cette petite phrase en
date du 15 février 1944, comme un programme en train de
se réa liser : «Les matins bleus, les matins gris, les matins
roses». À suivre donc… (P. P.)
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LE deuxième volume des
Ro mans de C.F. Ramuz
s’agr émente d’un réper -

toi re établi par Alain Rochat,
un véritable who’s who du
champ ramuzien, consacré
aux personnalités avec les -
quel les il a été en contact. Il
s’agit assurément d’une ha bi -
le tentative d’imposer à Paris
la figure d’un Charles intro-
duit dans le milieu, auprès de
Gi de notamment. D’Ernest
An sermet à René de Weck,
l’un étant pasticheur et l’au -
tre quai du côté de Genève ;
de Jérémias Gotthelf (1797-
1854), dont on ne sait pas s’il
doit être classé au rang de ses
amis, relations ou critiques
(lol) à Jean-Marie Dunoyer
(1907-2000) qui est le seul à
avoir connu de son vivant le
chan tier Ramuz, Alain Rochat
fait ici œuvre mondaine.

Mais voilà qu’une faute mo -
ra le vient assombrir le ciel
vau dois. Une notice est dé li -
bé rément fautive et cette no -
ti ce fautive concerne le seul
Vau dois qui peut prétendre à
plus de gloire que Ramuz lui-
même: Albert Muret, peintre,
gra phiste, écrivain et chro ni -
queur gastronomique. Albert
Mu ret qui avait aidé Pierre
Cé cile Puvis de Chavannes à
pein dre les fresques du Pan -

Albert Muret au centre d’un autre scandale
Une expertise a été exécutée sur l’édition scientifique du
Jour nal de Ramuz et démontre également une omission
dans l’index des noms propres. Tout comme dans la Pléiade.

En date du 22 septembre 1908, à l’avant-veille de ses tren -
te ans, C. F. Ramuz monte à Lens en Valais où «M et L»
vien  nent à sa rencontre. Les chercheurs qui établissent le
tex te les ont identifiés : il s’agirait bien d’Albert Muret et de
sa bonne indigène, une demoiselle Ludivine dont Ramuz,
encore célibataire, est tombé amoureux une année plus tôt.
Cet te montée à Lens est rapportée à la date sus-dite en pa -
ge 118 du tome II du Journal. Mais l’index des noms pro-
pres n’y renvoie pas, si on le consulte à la rubrique Albert
Mu ret.

Une année plus tard, le 24 septembre 1909, Ramuz monte
au même endroit, mais cette fois plutôt que de Ludivine il
ne s’agit plus que de se faire une raclette pour Ramuz et de
tirer un lièvre pour Muret.

On se perd en conjecture de savoir pourquoi l’édition du
Jour nal chez Slatkine est défaillante sur un renvoi concer-
nant cette rencontre entre M et L. Il semble que ce soit un
gag potache de M (Daniel Maggetti) et de sa collaboratrice L
(Lau ra Saggiorato), qui l’espace d’une ligne ont voulu s’iden -
ti fier aux hôtes de Ramuz. Scandaleux. (P. P.)

Sale affaire 
dans l’édition de Ramuz

C. F. Ramuz
Œuvres complètes, Journal I (1895-1903), Journal II (1904-1920), Journal III (1921-1947)
Édition établie par Daniel Maggetti et Laura Saggiorato, Slatkine, 462 p., 590 p. et 586 p.,
Frs 39.90, Frs 39.90 et Frs 39.90

théon à Paris ! Il en rirait,
Mu ret.

Qu’est-ce qu’on en a à foutre
d’être cité en appendice du
deuxiè me tome de Ramuz à la
Pléia de quand on a peint les
fres ques du Panthéon? Albert
Mu ret sans lequel le concours
Jean-Louis n’aurait jamais
exis té au Comptoir de Lau -
san ne ! Albert Muret dont
l’uni que contribution à l’art
de l’affiche, sous la forme

d’une publicité pour le train
du Martigny-Orsières, vient
d’être mise en évidence par
Ber  nard Wyder dans Affiches
Va laisannes, Walliser Plakate,
(Rot ten Verlag, Monographic,
Mé diathèque, Valais, 2004).
Une affiche extraordinaire, où
l’on voit skier des chanoines
et courir des chiens, motifs
qu’on retrouve encore sous
for me d’autocollants sur le St-
Ber nard Express, «Celui qui a
des chanoines collés d’ssus !»
in diquait un employé des che -
mins de fers à un Japonais
ébahi. Donc Albert Muret est
con nu aussi loin que Paul
Clau del, jusqu’en Extrême-
Orient, rien à foutre donc
d’Alain Rochat. Et voici en
quoi sa notice est délibéré-
ment fautive.

Que lit-on à haute voix à la
page 1768 du deuxième volu -
me de Ramuz:

Muret parenthèse Albert pa -
ren thèse crochet 1874 tiret
1955 crochet deux points voir
la Notice de italique Jean-Luc
Per sécuté virgule t point chif -
fre romain I virgule p
point 1553 fin de citation.

Et qu’est-ce qu’on fait quand
on lit à haute voix une invita-
tion pareille ? On se rend au
to  me et à la page indiquée. Et
alors ? Et alors, rien. Il n’y a
pas de notice concernant Al -
bert Muret à la page in di quée.
Je répète: il n’y a pas de notice
concernant Albert Mu  ret à la
page indiquée ! Sa cré Alain
Rochat, qui réussit à dé jouer
la vigilance des cor rec  teurs de
la Pléiade pour écli  pser Albert
Muret. C’est pe  tit. C’est petit,
inutile et sans distinction.
Inutile parce que Muret,
même camouflé par Rochat, a
été au Pan théon bien avant
tout le mon de. C’est petit
parce que la no ti ce con sacrée à
Al bert Muret a été rédigée par
Da niel Mag get   ti, dont le tra-
vail est im pec  ca  ble. Et sans
dis tinction, ce qui lui vaut
d’être dénoncé ici.

P. P.

Albert Muret, 1913, affiche publi-
citaire pour le Martigny-Orsières,
deuxième classe, simple course,
demi-tarif, actuellement Frs 4.90
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LA DISTINCTION est à ce prix

D’après l’Office fédéral des
rou tes, la baisse de la gra -
vi té des accidents provient
du fait que le nombre d’ac-
cidents en traî nant un décès
a plus fortement reculé que
ce lui des ac ci dents occa -
sion nant des bles sures
gra ves. Le nombre d’ac ci -
dents mortels avec une in -
fluence présumée de l’al-
cool a diminué de 37 % et
avec une in fluence présu-
mée de la vi tes se de 23 %.
«Il est toutefois encore trop
tôt pour sabler le cham -
pagne», a déclaré Werner
Jeger, vice-directeur de
l’office.

Dépêche ATS, 11 octobre 2005

Précédé, en première mondiale, d'un cours introductif au système
bibi de Boby Lapointe. Au programme: bibi écrit, bibi oral, addi-
tions et tables de multiplications en bibi, nombres incomplets,
chif fre répété, nombre négatifs, applications.
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Dans ce numéro, nous in sé     -
 rons la cri        ti que en tière ou la
sim                  ple men     tion d’un li        vre ou
d’une créa   tion, voi          re d’un au -
teur, qui n’exis     te pas, pas du
tout ou pas en   co re.

Celui ou celle qui dé cou vre
l’im                 pos        tu re gagne un splen      di -
de abon        ne      ment gra          tuit à La
Dis    tinc  tion et le droit im pres -
cri p     ti ble d’écri    re la cri      ti que
d’un ou   vra     ge in   existant.

Dans notre dernière édi  tion,
les Inédits ricordiaux, préten du -
 ment publiés par Oskar Frey -
singer, avec l’aide de Fran çois-
Xavier Amherdt et préfacés par
Jean-Christophe Aesch limann,
chez Co opé ra tion, étaient un
faux aussi ma   ni  fes  te qu’igno-
minieux. Toutes nos excuses
vont à Paul Ricoeur

Les apocryphes

Courrier des lecteurs
Avertissement
solennel
Qui a bu boira, dit le dicton.
Mais pour qui sait lire entre
les lignes du dictionnaire, il
n’y a pas photo. La meilleu-
re manière de s’acheminer
vers le futur, c’est d’avoir les
yeux fixés, ensemble, vers la
li gne de l’horizon, surtout si
ce lui-ci est bouché par les
grands arbres et les au gus -
tes frondaisons. Alors ceux
qui, partis sur Soleure, se
re gardent les yeux dans les
yeux au lieu de veiller à où
ils mettent les pieds et qui
s’en coublent dans les rosiers
du parc où, jour après jour,
je fais de l’ordre dans les
rho dodendrons, feraient
bien d’en prendre de la grai-
ne. Car qui sème le vent ré -
col te la tempête. À force de
se promener avec des ca net -
tes, ils finiront plus grave
que saccager les massifs : ils
tom beront dans la mare aux
per roquets. Et là, je rigole-
rai bien et n’irai pas les re -
pê cher.

Marcel Bellebottes, 
jardinier en polyuréthane

anti-alcoolique

À bas les lèche-cul !
Vous n’avez sans doute pas
échap pé au feuilleton local
de l’automne local : celui qui
a vu l’Université locale se
met tre en frais pour rénover
sa «signalétique». Vous au rez
sans doute aussi vu combien
les lettreux, les religio no -
logues (ou peut-être reli gio -
nolâtres) et les sciences-
sociales-et-politicologues se
sont énervés contre la déno -
mi nation du bâtiment qui les
héberge. À grand renfort de
cris, ils ont souligné que le
nom «Humense» ne leur con -
venait pas, parce qu’ils ne
voulaient pas être associés ni
à l’immensité ni à l’hu midité
ni à la transhu man ce.

Bon, d’accord, ils ne sont
pas très bien lotis. Mais moi,
qui travaille dans le bâti-
ment où marnent des scien -
ti fiques exportés de l’Uni -
ver sité vers l’École polytech -
ni que, je me vois affublé de
l’ad resse «Cubotron». Et l’on
pré tend que les inventeurs
de ces dénominations ont
veillé à ce que les termes
choi sis ne prêtent pas le
flanc à des associations sca -
breu ses. Permettez-moi de
di re, qu’en fait de flanc prêté
il y a de quoi moduler à l’in -
fi ni sur les culs et les beaux
étrons.

Si vous voulez connaître le
fond non pas de mon panta-
lon mais de ma pensée, il est
simple : ça fait chier !

X., 
mathématicien non copro-

phage, quelque part dans le
grand Ouest lausannois

Suivi des rencontres
et des amitiés
Dans votre numéro 109,
vous publiez un abondant
cour r ier des lecteurs, avec
en particulier deux lettres
qui se font suite.

Dans la première, une lec -
tri ce en appelle à un mon-
sieur bienveillant. Il s’agit
d’Anne-Catherine, momen -
ta nément exilée à Lyon, fille
d’aris tocrates vaudois (à
mon avis, elle exagère lors -

qu’el le prétend qu’elle est
fille de roi, mais sait-on ja -
mais, avec ces noblesses de
pa cotille qui soudain pas-
sent du statut affligeant de
fille de syndic à celui de rei -
ne de beauté). Elle a quel -
que bien et voudrait le faire
fruc tifier.

Dans la seconde, un Va lai -
san qui séjourne épisodique-
ment à Moscou (pour ce que
j’ai cru comprendre), aimerait
retrouver une de vos col la bo -
ra trices, dont il a vu le minois
dans l’une de vos li vraisons.
Il ressemble à l’ai gle noir soli -
tai re de la chan son, qui cer -
tai nement a le cœur sur la
main sous des de hors appa -
rem ment ru gueux.

Et vous ne faites rien ! Les
bras m’en tombent. Lorsque
des occasions de cette sorte
se présentent, il faut agir,
or ganiser une party, et met -
tre en présence l’une de l’au -
tre ces deux âmes (et plus si
af finité) en peine. Vous êtes
des amateurs et des gâche-
métiers, et je prie donc ces
deux personnes de me con -
tac ter sans tarder, car j’ai
quel que chose d’intéressant
à leur proposer.

Liliane K.L.M. Erayx,
conseillère conjugale 
en services bancaires 

et industriels et en agences
matrimoniales

Hommage 
à un correspondant
J’aurais voulu avoir le temps
de répondre au courrier de
l’in connu des Ar chi ves fédé -
ra les, M. Mépfer-Kenzo.
Vrai ment. Quelqu’un avec
au tant d’érudition! De cul tu -
re ! Un génie de la fu sion. En
quel ques lignes seu lement,
pas ser de Bau de lai re à la co -
mé die musicale, du vélo
d’ap partement à l’ozo ne et
du collant rose à la sémiolo-
gie ! Un homme pa reil pour-
rait être simulta né ment Iron
Chef of Ame ri ca (the best
pour préparer 5 plats en
quel ques instants) et Biggest
Lo ser of America (the best
pour perdre du poids en
quel ques instants), tout en
rem plaçant Julie Les caut of
Fran ce et en com men tant
l’ac tualité à Fo rumS of Suis -
se. Vraiment, j’au rais voulu
avoir le temps. Mais il faut
que je quit te mon vélo et que
j’aille cou rir.

J.-P. T.

Pro Mettan
Monsieur, depuis que le bien
nom mé Paul Petchi s’occupe
de la Fiction Valaisanne de
vo tre journal, ce n’est plus
que règlements de comptes
et at taques au-dessous de
tout. Le dernier épisode se
mo   quait d’un professeur es -
ti mé, monsieur Pierre-Fran -
çois Mettan à St-Maurice,
par  ce que celui-ci se serait
ré  volté au-delà de ce qui
con  vient pour dénoncer un
pla  giat. Et bien moi je dis ;
tant mieux ! Sachez qu’il a
lui-même été victime d’un
vil agissement. À peine pu -
bliait-il Le partage de mi -
nuit aux Éditions Acatos en
2003, qu’un certain Paul
Clau  del rééditait Le partage
de midi. Si ça s’appelle pas
su  cer la roue, alors je fais de
l’ap née du sommeil !

Hubert Culoz, 
infirmier, Montana  

Construction d’un constat
d’anticonstitutionnalité

«Ily a des choses
faus ses, qui cons -
tam ment répétées

par des groupes influents mé-
diatiques, politiques et de la
so ciété civile, finissent par
s’im poser comme une vérité. »

Fortes paroles du conseiller
fé déral Couchepin reprises à
la page 3 de Coopération du
22 juin 05 entre la conclu-
sion de l’éditorial de Jean-
Chris tophe Aeschlimann
«C’est dire l’ampleur de l’ef-
fort d’imagination qui, au -
jour d’hui, en Europe et
ailleurs nous échoit » (1) et le
ré sultat du sondage de la se -
mai ne : « Êtes-vous satisfait
de votre poids actuel?» (2)

Précisons pour nos deux lec-
teurs étrangers mais euro-
péens que dans un pays où le
Par lement n’a pas de vérita -
ble majorité, on ne s’étonne

pas que les membres de
l’exécutif donnent leur opi-
nion indépendamment les
uns des autres et souvent les
uns contre les autres. Là est
mal heureusement le pro-
blème, mais c’est une autre
affaire.

La question ici est de savoir
si ces choses fausses devien-
nent vraies par la volonté
po pulaire ou restent fausses
mal gré elle. Dans le premier
cas, M. Couchepin devrait se
fé liciter que les choses chan-
gent et appliquer la volonté
po pulaire. Dans le deuxième
cas, M. Couchepin devrait
re gretter les changements
vou lus par la volonté popu -
lai re et démissionner pour
ne pas avoir à les appliquer.
Bien que sa phrase ressor-
tisse à la langue de bois dans
le maniement laborieux de
la quelle il est passé maître,
il nous semble tout de même
que « s’imposer comme une
vé rité » exprime un regret.
Com me s’il refusait leur nou-
veau statut aux choses faus -
ses. Si c’était le cas et si elles

fi nissaient par s’imposer au
par lement, Pascal Couche-
pin devrait donc, en bonne
lo gique, quitter le gouverne-
ment.

Mais rassurez-vous bonnes
gens de Martigny, qui crai-
gnez son retour prématuré,
no tre raisonnement est en -
tiè rement bidon : il repose
sur l’hypothèse aberrante de
la bonne foi des politiciens.

M. R.-G.
1) Recette de l’éditorial. Jetez
dans la fameuse poêle Kuhn Ri-
kon fabriquée en Chine popu-
laire et méritée à coups de points
COOP les ingrédients suivants :
Le communisme est une des
grandes tragédies du XXe siècle –
Mais il n’y a plus de projet et
d’espérance – Or le communisme
portait un projet et une espérance
– Donc il faut qu’on trouve autre
chose. Délayez sur 1232 signes,
espaces comprises. Gardez soi-
gneusement le sel, le poivre et
les piments hors de portée. Par-
semez de quelques virgules et
points. Vérifiez l’insipidité avant
de servir tiède.

2) Oui (62 %).

LES ÉLUS LUS (LXXVIII)
Génie politique

SdF : Je n’en démords pas. Il
faut et il suffit de rappeler
l’ar  ticle 12 de notre Cons ti tu -
tion fédérale, et la preuve est
fai te que les xénophobes et
leurs relais gouvernementaux
font une politique illégale.

GB : Quel est-il, déjà, cet ar -
ti cle, montrez-moi. Ah oui :
«Quiconque est dans une si -
tua tion de détresse et n’est pas
en mesure de subvenir à son
en tretien a le droit d’être aidé
et assisté et de recevoir les
moyens indispensables pour
me ner une existence conforme
à la dignité humaine.» Certes,
c’est pour le moins clair. Mais
qu’en déduisez-vous?

SdF : Déduire ? ! Mais
voyons : la loi fédérale sur
l’asi le, dans sa nouvelle mou -
tu re, est tout simplement an -
ti constitutionnelle ! Et dire
que la Suisse ne s’est pas do -
tée d’une cour qui vérifierait
la constitutionnalité des lois.
Mais il suffira d’en appeler
plus haut, dans des hautes
cours internationales.

GB : Excusez-moi d’en dou-
ter. Sur le fond, je suis entiè -
re ment d’accord avec vous.
Mais vous savez, il y a une ar -
mée de juristes dans les ad -
minis trations, et aussi dans
les tribunaux, qui ont déjà ré -
flé chi à cela, et qui ont glosé

sur la question. Il n’est pas
ex clu que certains d’entre eux
ar gumentent pour dire que de
tel les lois ne sont pas anti -
cons titutionnelles.

SdF : Une armée de rené-
gats, de jésuites et de faux je -
tons, qui fourbissent des ar -
gu ments de mauvaise foi ! Le
re tour au texte de base, à l’ar -
ti cle fondateur, vaut plus que
leurs arguties et les réduit
tou tes à néant.

GB : Si seulement vous aviez
rai son… Je crains malheureu -
se ment qu’ils soient de la plus
par faite bonne foi, et que cer-
tains d’entre eux soient re -
dou tablement intelligents, et
mê me cohérents. S’il suffisait
de simplicité évangélique
pour faire régner la justice so -
cia le, cela se saurait.

SdF : Bref, vous êtes en
train de dire que tout est fou -
tu. Encore votre défaitisme,
qui va devenir légendaire.
Mais bon sang, faites de la po -
li tique, ne vous en tenez pas à
l’in terminable irrésolution ju -
ri dique !

GB : Je ne suis pas défaitis-
te. Ce que je dis, c’est que le
com bat politique et le combat
ju ridique doivent se complé-
ter, mais ne doivent pas être
con fondus. Il y a des juristes
et des politiciens, et dans ces

deux catégories des discours
gé néreux et des discours res -
tric tifs. Et surtout : ces dis-
cours sont abondants, et il
faut faire l’effort, que l’on soit
po liticien ou juriste, de les
con naître.

SdF : Mais puisque la Cons -
ti tution chapeaute le tout !

GB : Oui mais vous ne pou-
vez pas ignorer les autres lois
et les justifications juridiques
de pratiques que vous réprou-
vez. Vos adversaires connais-
sent aussi la Constitution, et
vous ne pouvez pas faire com -
me s’ils l’avaient oubliée. Ils
l’in terprètent avec plus ou
moins de brio ou de bonne foi,
mais ce n’est pas vous qui
allez la leur apprendre.

SdF : Ne me prenez tout de
mê me pas pour plus naïf que
je suis. Je sais bien qu’ils ne
vont pas se mettre la main
de vant la bouche d’un air con -
trit, en reconnaissant que j’ai
rai son et qu’il faut changer la
loi dare dare. Mais je peux au
moins leur rappeler l’article
cons titutionnel lorsqu’ils sem-
blent l’avoir oublié ! Je peux
es sayer de trouver des textes
de loi qui entrent en contra -
dic tion avec la rigueur épou -
van table qu’ils veulent faire
ré gner, et avec leur sadisme
odieux, qui affaiblit constam-
ment les plus faibles.

GB : Ah oui, je vous donne
en tièrement raison sur ce
point. Mais vous devez recon -
naî tre avec moi que le débat
(et le changement qui pour-
rait s’ensuivre) ne se passera
que si vous reconnaissez que
vos adversaires ont droit au
cha pitre, et produisent des ar -
gu ments que vous aurez à
con naître et à tenter de battre
en brèche.

SdF : Lourde tâche ! Mais re -
con naissez que vous êtes au -
jour d’hui fort disert. Je peux
être plus laconique que vous,
par ce ma position est limpide
et (j’ose le mot) vertueuse.

GB : Lourde tâche, oui, mais
que vous n’avez pas à accom-
plir seul ! Continuez donc à
tem pêter, votre naïveté juridi -
que est aussi un des ingré-
dients de la bonne politique.

SdF : J’allais le dire. Sans
moi et mes pareils, il y a belle
lu rette que vous vous seriez
per du dans les minuties et
que vous n’auriez plus le sens
de l’orientation citoyenne.

GB : Peut-être. Mais peut-
être pas. De toutes façons
vous êtes là, très estimé am -
bas sadeur de la bonne foi et
de la mauvaise conscience.

SdF : Allons boire briève-
ment à la Constitution, et lon -
gue ment à la jurisprudence !

G. B. & S. d. F.

Solution 
des mots croisés 

de la page 7

De gauche à droite
1. haschisch – 2. avalanche
– 3. ré – autour – 4. ester –
5. yass – lino – 6. pucelle –
7. oro – Io – pi – 8. terrasses
– 9. tôt – art – 10. électrice –
11. res pectés
De haut en bas
1. Harry Potter – 2. ave –
au réo le – 3. sa – escortes –
4. clas se – C.P. – 5. haut –
liante – 6. intellos – R.C. –
7. scorie – sait – 8. chu –
percé – 9. her boristes

He
nry

 M
ey

er

Délit de non-initié

Tribune de Genève, 5 septembre 2005
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Courriel des lecteurs
J’ai besoin de votre
aide s’il vous plaît
[Courrier électronique ou -
vert destiné à Pascal Brou -
lis, conseiller d’État vaudois,
chef du Département des Fi -
nan ces]

Bonjour,
Très cher comment vas-tu et
à votre famille. J’ai une pro -
po sition pour vous que ce ce -
pen dant n’est pas obligatoi -
re ni la volonté de n’importe
quel le façon vous contrai -
gnent honorer contre votre
vo lonté. Votre profil m’a
pous sé pour vous envoyer ce
cour rier. Je suis Fifi Leba,
jeu ne et fils de mes parents
Mr. et de Mme Jièfe Leba.

Mon père était un homme
for tement honorable de droit
(un avocat et influent politi-
cien produit allié) qui a opé -
ré dans la capitale de l’État
de Vaud pendant ses jours.
Il est regrettable de dire
qu’il a passé loin mysterious
quel ques ans il y a. Bien que
sa mort soudaine ait été liée
ou plutôt suspectée pour
avoir été assassiné. Mais
Dieu sait la vérité ! Depuis
ma jeunesse, mon père m’a
pris si spécial.

Avant sa mort, il m’a dit
qu’il a caché la somme de
sei ze millions, sept cents
mille États-Unis Dollars
(USD$ 16’700,’00) déposés
sous forme de cadeaux chez
les hommes riches d’affai -

res, qu’il a déguisés et a dé -
cla rés en baisses d’impôts,
par de cette façon que la so -
cié té ne connaît pas le conte -
nu réel de la décision.

J’ai à ma possession les do -
cu ments de dépôt que la
com pagnie des hommes ri -
ches d’affaires a donné à
mon père quand il a déposé
les cadeaux avec la société
des hommes riches d’affai -
res. Je vraiment ne sais pas
quoi faire. C’est parce que
j’ai souffert beaucoup de et
sou tiens en raison de la cri -
se politique incessante ici
dans la mort du Pays de
Vaud, de ma douleur réelle-
ment apportée de père à ma
vie. Je suis dans un désir
sin cère de votre aide en cela
res pect.

Vos suggestions et idées
se ront fortement considé -
rées. Permettez-maintenant
moi de poser quelques ques-
tions :

1. Peut-vous honnêtement
et volontairement m’aider
en tant que votre fils?

2. Est-ce que je puis com -
plè tement vous faire con -
fian ce?

3. Quel pourcentage du
mon tant total en question
se ra bon pour vous après
que l’argent soit dans vos
cais ses, considérez ceci et
ob tenez de nouveau à moi
aus sitôt que possible.
Merci sincèrement,

Fifi Leba,
filou@caramail.com

VENIR au roman sans
être issu de Lettres ni
en  seigner la littérature

au gymnase, gagner sa vie com -
me chroniqueuse financiè re, en -
ta mer à l’occasion d’une an née
sab batique une formation en
cri minologie, voilà un par cours
suf fisamment atypi que en pays
ro mand pour at ti rer sur soi l’at -
ten tion du lec teur.

Grâce à l’aide à la première
œu  vre accordée par Pro Hel ve -
tia, Catherine Lovey publie
chez Zoé un récit astucieux, in -
so lite et dérangeant, une es pè -
ce de roman noir dé pour vu de
dé nouement explicite qui ne
lais se pas d’intriguer, à dé faut
d’em porter totalement la con -
vic  tion.

En voici, sommairement ré su -
mé, l’argument : au long de
séan  ces quasi-quotidiennes
avec son thérapeute, le narra-
teur raconte la mésaventure
qui lui est arrivée six mois au -
 pa ravant et les consé quen ces
qui en sont pour lui ré sul tées.
Ca dre supérieur d’une en tre pri -
se aux ramifications in ter na tio -
na les, il se trouve à Lon dres
pour finaliser un important
con trat lorsqu’il re çoit à son hô -
tel un appel télé pho nique de la
po lice judiciai re de sa ville (non
si tuée), lui ap prenant que sa
fem me a dis paru sans donner
de nou vel les et que ses trois en -
fants ont été recueillis par une
voi  si ne. On lui enjoint de rent -
rer au plus vite.

Comme il tarde à s’exécuter,
le temps de la demi-journée né -
ces saire à parachever sa mis -
sion, il en découlera, à l’en croi -
re du moins, que la police va
s’achar ner à le persécuter. El le
le tient pour le principal sus -
pect, mais ne peut l’incul per en
au cune façon puisque, si l’épou -
se ne donne pas le moin dre si -
gne de vie, son corps n’est pas
da vantage re trou vé. À cause de
cet te fâ cheu se affaire, le narra-
teur perd également son em -
ploi, quoi qu’il obtienne grâce à
son avo cat une indemnité con -
for  ta ble pour ce congédiement
abu  sif, et doit se débrouiller
seul avec ses trois enfants.
L’hom  me se présente donc à
nous comme doublement in ter -
dit : socialement et profes sion -

Un roman en trompe-l’œil

Résistons au changement

nel lement, par la réprobation
dont l’entourent la police, sa
voi sine, sa belle-famille ou ses
ex-associés ; émotivement, dans
le sens que sa situation nou vel -
le le rend perplexe et dés em pa -
ré. D’où le recours sal vateur
(c’est la nécessité qu’il allègue)
aux services d’un thérapeute, à
qui il se ra con te longuement.

L’art du dosage

Dans tout récit à la premiè re
per sonne, la règle comman de
que nous n’ayons qu’une ver -
sion des événements. Ici, le dis -
po sitif mis en place est in si -
dieu sement agencé de tel le ma -
niè re que nous sommes ame nés
à mettre en doute la vé racité
du narrateur et la vé ri dicité de
la relation qu’il nous fait. Nous
ne sommes pas spontanément
por tés à le croi re ainsi qu’il en
va, par exem ple, du Meursault
de L’Étran ger tel que Camus l’a
con  çu. Au contraire, nous dé ce -
lons des failles dans le ton du
per sonnage, une fêlure par ti cu -
liè re qui nous tirerait plu tôt du
cô té d’Edgard Poe (Le Cœur ré -
vé lateur) ou de Ni co las Gogol
(Le Journal d’un fou), sauf que
Ca therine Lo vey garde son hé -
ros en deçà d’une limite subtile
au-delà de laquelle nous nous
sen ti rions autorisés à pronon-
cer que cet individu est aussi
évi  dem ment perturbé que les
créa  tures forgées par l’imagi na -
tion de Poe ou de Gogol.

Aussi est-ce un clin d’œil à la
fois duplice et complice qu’à
leur façon nous adres sent le
nar rateur et l’auteur lors qu’ils
cons tatent, à propos du classe-
ment temporaire du dos sier par
la police, après six mois d’en -
quê te infructueuse, qu’ils se re -
trou vent en état de sus pension
in déterminée (1) : «Nous ne som -
mes guère avan cés, malgré plus
de six mois de disparition, mal-
gré plus de six mois d’enquête,
mal gré plus de six mois d’atten -
te. En réa lité, nous ne sommes
nul le part, égarés dans une zo -
ne in ter médiaire, sans nom,
sans fron tière, échappant à tou -
te no tion du temps.»

Comment ça marche

Pour insinuer le doute sur la
sin  cérité du narrateur et, qua -

si, la certitude de sa cul pa bi li -
té, Catherine Lovey uti li se trois
pro cédés : d’abord, la ré currence
chez son personnage d’emporte-
ments para noï des et le mépris
dans le quel il incline à tenir le
res te de l’espèce (aspect qu’il
par  ta ge avec les caractères ob -
ses  sion nels de Poe et de Gogol) ;
en  suite, le parti adopté et sou -
te nu par le thérapeute sans vi -
sa ge (2) qui demeure obs ti né -
ment mutique d’un bout à l’au -
tre du récit, si bien qu’on est
con duit à voir dans ces préten-
dues séances une sor te de dé li -
re solipsiste où l’écou tant figure
le double du ra contant, destiné
sim plement à lui faciliter l’aveu
qu’il se formule à lui-même; en -
fin, une subtile gradation dans
les demi-indices ou les révéla-
tions truquées que distille à son
éva nescent thérapeute ce cou -
pa ble possible. À un certain
mo ment, il va jusqu’à lui dé cla -
rer : «Il m’a donc fallu con si dé -
rer les choses au tre ment et en vi -
sa ger l’existence d’un assassin
ex traordinaire pour ce crime.
Une personne ca pable de pour -
sui vre deux buts avec la même
in tensité, ce lui de tuer et d’effa -
cer toute tra ce de son acte. J’en
suis ar ri vé à me demander qui
pou vait être cet homme, cet in -
di  vi du si particulier, si ce n’est
le propre mari de la victime ou,
à l’extrême rigueur, son père.»

Ailleurs, le narrateur suggé -
re   ra même un éventuel mo bi le
(les adultères par lui sup pu tés
de son épouse), voire en vi sa ge -
ra (ou feindra d’envi sa ger)
l’éven tualité qu’il puis se se sou -
ve nir où il a mis le corps, ce qui
re fermerait dé fi ni tivement le
dos sier : «Ainsi l’on se souvien -
drait de mon nom, ne serait-ce
que pour avoir permis de trou-
ver le fin mot de l’histoire.»
Qu’on ad met te la version du
nar rateur cou pable et l’on dis -
cer nera là, au trement libellé, le
pa radoxe du crime parfait : il
im porte que le crime parfait
soit re con nu (au double sens
d’avoué par son auteur et salué
par au trui), afin qu’on mesure
com  bien il est parfait. Mais
par  fait, ledit crime cesse aus si -
tôt de l’être. Incomplet aussi
long  temps qu’il restait privé de
la notoriété, il s’évanouit au
con tact de la lumière. Dans une
hy pothèse concur ren te, on ne
sau rait totalement exclure que
nous ayons af faire à un affabu -
la teur, seu le ment soucieux de
se mettre en avant à ses pro-
pres yeux.

À l’extrême fin de cette con -
fes  sion biaisée, en février, l’ins -
pec teur judiciaire reparaît,
anxieux de découvrir ce qu’il
se  rait advenu des enfants cen -
sé ment envoyés par le pè re aux
sports d’hiver. Récidive de la
part d’un forcené ou nou velle
mé prise de la police? Le roman

ce pendant ne conclut pas et se
clôt sur une pi rouet te brusquée
qui laisse ou vertes toutes les
op tions, y com pris celle d’une
in terruption de ce monologue
d’aliéné pour cause d’arresta-
tion.

Au total, un premier roman
ha  bile, un peu trop concerté en
ce qu’il ressemble, parfois, à un
exer cice d’école, mais qui mé ri -
te qu’on s’y arrête, même si l’on
dé plorera que l’impression en
soit entachée çà et là par quel -
ques bavures et solé cis mes
échap pés à la vigilance des cor -
rec teurs (3).

A. B. C.

Catherine Lovey
L’homme interdit

Éditions Zoé 2005, 162 p., Frs 27.–

(1) Voilà qui évoque sciemment
l’atermoiement illimité cher à
Franz Kafka dans Le Procès.

(2) Pourquoi, en effet, le narra-
teur soliloquant éprouverait-il
le besoin de décrire le médecin
qu’il rencontre presque quoti-
diennement à heure fixe?

(3) Un sans que suivi de ne, un
ressort à au lieu de ressortit à,
un fut au lieu de fût, etc.

Informations en ligne directe

Le Courrier, 28 octobre 2005

TOUT utilisateur d’un
PC l’a constaté un jour
ou l’autre : la principale

sour  ce de dysfonctionnements
ré side dans les incessantes
mi ses à jour du firmware, du
soft ware ou du machinware.
De cette constatation est né le
mou vement planétaire du
down grading.

Ainsi, un très joli site belge
ras semble toutes les versions
des systèmes d’exploitation
pro posées par les principaux
fabricants depuis 20 ans :
http://www.patches-a-go go.
be, une initiative salutaire
dans un monde obsédé par
l’upgrade permanent. L’in ter -
naute y est invité à rétrogra-
der et dégrader son système à
l’en vi, bref à jouer avec les
pos sibilités infinies de perte
de temps qu’offre la technolo-
gie numérique en installant à
tort et à travers patches et
cor rectifs.

Nous vous recommandons
tout spécialement la mise à
jour X-43-Hf8G-35F2 du 4 oc -
tobre 1989 qui ne se contente
pas seulement de combler
quel ques failles de sécurité
cri tiques, mais génère égale-
ment un conflit entre les pi lo -
tes d’impression et les polices
de caractère, rendant l’impri -
man te inutilisable pour toute
au tre tâche que l’impression
de la page de test. Nous au -
rions aussi voulu présenter le
patch FG-7H4F.a.172 du
15 mai 1993 censé dynamiser
les per formances réseau, mais
le col lègue en charge des
essais n’avait pas encore réus-
si à nous envoyer les résultats
de ses essais à l’heure où nous
met tions sous presse.

L’excellent ouvrage de
J. Raz too, dans la collection
«…pour les Nuls» résume par -
fai tement toutes les opéra-
tions à réaliser. Les utilisa-
teurs qui perdraient la maî -
tri se de leur machine sont in -
vi tés à se rendre sur le site
http: / /www.rebuild-from-
scratch-for-the-nth-time.com

qui propose toute une série
d’as tuces pour réinstaller leur
sys tème à la sueur de leur
front.

Ce manuel ne s’adresse pas
qu’aux otakus nostalgiques
mais fera aussi la joie des sa -
la riés mis sous pression par
un poste de travail en état de
mar che. Ils seront ravis de
s’of frir une pause chômage
tech nique en donnant des
che veux blancs à leur service
in formatique. À noter au pas -
sa   ge, un petit applet java per -
met de faire des mises à jour
au tomatiques avec un nom  bre
d’an nées de retard fixé par
l’uti lisateur.

R. A.

Jake Raztoo
Le downgrading pour les Nuls

First Interactive, 2005, 360 p., Frs 39.90

Chaque semaine ou presque
toute l’actualité mondiale et lémanique

sur www.distinction.ch



Mempo Giardinelli
Les morts sont seuls
Traduit de l’espagnol par François Gaudry
Métailié, septembre 2005, 202 p., Frs 19.90

Un livre traduit en 2005, mais écrit en
1985. Au tant préciser que ce n’est pas le
re  cul mais l’ur gence, la souffrance immé -
dia te qui anime ce roman noir construit

se lon les règles nar ra tives du genre, avec ce qu’il faut de dé -
tec tives, de fausses pis tes, de climax. Un roman noir parmi
mil le autres, fondé sur le thè  me de la disparition. À ceci
près qu’il ne s’agit pas de celle d’une riche héritière à la fa -
çon d’un roman de Chandler, à qui il est ici rendu hommage.
Les morts sont seuls met en scène un cou ple d’opposants dé -
ter minés au régime militaire instauré dans l’Argentine de
Vi dela. Ils ont au moins sauvé leur peau et trou vent au
Mexi que une terre sinon d’accueil bienveillant, du moins
d’exil toléré.

Épris de littérature et de lutte pour la liberté, José, le nar -
ra  teur, est devenu faute de mieux et sans conviction, jour -
na liste à Mexi co. À peine vient-il de donner sa démission, la
dic tature ar gentine a été vaincue, il pourrait rentrer chez
lui, qu’un coup de téléphone le sort de sa torpeur. Une in -
con nue lui annonce que Carmen l’appelle au secours après
l’as sassinat de son mari. Jo sé et Carmen furent amants, ont
com battu ensemble la dicta tu re, sont partis ensemble au
Mexi que, ont rompu, ont fini par se perdre de vue. José
quit te la capitale, pour Zacatecas, où Car men a tenté de re -
fai re sa vie. Zacatecas, ville figée sur son pas sé, exclue des
cir cuits touristiques officiels, et dont Giar di nel li se fait le
gui de attentif. Une petite ville où les gens se de man dent
bien à quoi peut servir un détective, mais il y en a bien un.

La rencontre avec Carmen est un choc. José se rend comp-
te qu’il est toujours amoureux. La belle, la volcanique Car -
men, «le gen re de nana qui peut passer une nuit blanche à
ru miner sa ra  ge parce que quelqu’un lui a fait une réflexion
qu’elle a mal pri  se entre le dessert et le café». Qui était au
jus te l’époux de Car men, et pourquoi celle-ci ne fait-elle pas
ap pel à la police mais à un détective, et à José, pour éluci-
der les causes de son as  sassinat? Carmen se sent menacée,
elle se montre si énig ma ti  que. Comment pouvoir l’aider ?
Que de questions sans ré pon ses. Jusqu’au drame prévisible.

José poursuivra son enquête, une enquête sur des crimes,
une en quête aussi sur le sens que l’on tente de donner à sa
vie. Une en quête sur le présent, une enquête sur la trajec -
toi re personnelle d’un citoyen engagé d’Amérique latine.
L’Amérique latine que le lecteur européen aurait tendance à
con sidérer faite d’un bloc. Voici évoqué un épisode banal
dans la vie d’un exilé latino-amé ricain au sein de l’Amé ri -
que latine. «J’entrai dans une phar macie pour acheter des
ci garettes, car c’est ainsi au Mexi que : quand vous avez be -
soin d’un cachet d’aspirine, allez à la cais se d’un restaurant,
quand vous voulez acheter un livre, allez dans un supermar-
ché et quand vous voulez insulter quelqu’un, dites-lui qu’il
est un connard d’Argentin. Mais si vous avez be soin d’un
ami désintéressé capable de perdre son temps pour vous,
cher chez un Mexicain.»

Habilement mené selon la thématique classique du héros
mal  gré lui, Les morts sont seuls est un polar poignant, qui
nous rap pelle à chaque page que rien n’est simple dans
l’his toire des hom mes persuadés d’avoir raison par le fait
que la cause qu’ils dé fendent est juste. (G. M.)
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La Pastafiore : trois recettes, dont une de pâtes et une révélation
par

J’ai en effet rencontré le chasseur
va  laisan. Je ne parle pas de Tour -
ne  dos Rossini, le lobbyste de Dia -
ne –et des télés noir-blanc (1)– au
Con  seil national, mais du chasseur
va  laisan dont les douze enfants fa -
mé liques attendent qu’il sorte du
bis  trot pour aller leur chercher un
cuis  sot de biche afin de calmer la
dou  leur qui leur noue la tripaille.

Qui pourrait mépriser d’un simple
re  vers de main ces traditions va lai -
san  nes ? Un canton dont chaque
vil  lage possède deux fanfares, cel -
le des conservateurs et celle des
très conservateurs, ne peut pas
être fondamentalement mauvais.
Et franchement, à l’heure ou les
évan  gélistes yankees croisent le fer
avec les fous de dieu,
ne voyez-
vous pas un
peu d’hu ma -
nité au fond
de l’œil d’un tho miste va lai san?

Le Valais c’est aus si cet te dias -
 po  ra qui rentre
parfois le
w e e k -
e n d ,
m a i s
h e u r e u s e m e n t
pas tous en même temps. Et
quand elle re vient du week-end, la
dias pora, elle inon  de ses amis de
ca geots d’abricots, de tomates, de
pom mes et de cuissots de biche.

Voyons donc comment apprêter
tout cela…

1. Gnocchi au gibier
On cuira le cuissot de biche, un
mor  ceau de sanglier ou du ragoût
de chevreuil (même des escalopes
con  viendront aux paresseux) à feu
doux, mouillé avec un peu de vin.
Une fois tiédi, on l’émincera en pe -
tits cu bes avec un couteau ou une
demi-lune, mais on ne le hachera
sur  tout pas. Ce qu’il faudra hacher,
ce seront les herbes fraîches du
jar din, le thym, la sauge, le ro ma -
rin et un peu d’ail. On fera revenir
ces her bet tes dans un peu d’huile
d’oli ve, on y ajoutera la viande
émin cée et deux feuilles de laurier.
On y ver se ra un peu de crème,
attention il faudra radiner car celle-
ci, après quel ques minutes, de -
vien dra invi sible et idéalement elle
ne de vra pas être détectée par les
con  vi ves. Elle sera absorbée par
la vian  de, le temps de pomper un
grand verre de ch’tite Arvine.

Parallèlement, c’est-à-dire dans
un autre univers, ou dans un autre
état de la conscience (encore un
ch’ti verre d’Arvine?), on aura con -
fec  tionné des gnocchi de pom mes
de terre. Cette dernière pré cision
n’est pas du tout plé onastique, en
ef fet il exis te des gnocchi faits de
tou  tes sortes de pâ tes, dont par
exem ple la pâ te à pâtes.

Voici les proportions qu’utilisait
ma Nonna : 750 gr. de patates
fa  ri neu  ses (typo bintch) pour
200 à 250 gr. de farine fleur.
La quantité de farine varie
se lon la qualité des pom  mes
de terre et mieux
vaut en

rajouter que trop en mettre au dé -
part.. Et les œufs? Cou   ché! il n’y a
pas d’œufs dans les gnocchi, lais -
sons cela aux cri mi  nels de l’in dus -
trie agroalimentai re qui confon dent
gnocchi et su per  baballe amé ri caine.

On cuit à l’eau ou à la vapeur les
pa  tates que par la suite on réduit
en purée. On y ajoute la farine et
un poil de sel, on travaille cette
mas  se jusqu’à l’obtention d’une
pâ  te lisse qui ne doit pas être col-
lante. Il faut travailler la purée à la
tem pérature la plus élevée que
vos doigts ou ceux de votre sou -
mis puissent supporter. On fa çon -
ne des petits bou dins que l’on cou -
pe tous les 2 cm en  viron. Puis
hop ! un coup de dos de fourchette
sur le crémol pour leur donner la
for me idoine.

La liturgie veut que l’on fasse
bouillir beaucoup d’eau salée, que
l’on y verse les gnocchi, qui cou lent
dans un premier temps puis re -
 montent lorsqu’ils sont cuits. C’est
alors qu’ils sont repêchés à l’écu   -
moire par le cuistot béni-oui-oui.

La science nous apprend que les
béni-oui-oui procèdent correcte-
ment tout en ayant tort. Le Chi mis -

te-cuisineur Hervé This (2) démon-
tre que ce sont les bulles de va -
peurs d’eau qui se forment au fond
de la casserole et en s’accrochant
aux gnocchi en assurent la susten -
ta  tion et la remontée à la surface.
Sont-ils cuits pour autant? Et bien
ce la dépend de leur taille. This a
con fectionné un gnoccho géant de
10 cm de diamètre. Une fois re -
mon té, il était encore vivant tout
cru à l’intérieur. Ainsi il y a une cor -
ré  lation entre la taille du gnoccho
et son temps de remontée, mais

pour que cela colle avec son
temps de cuis   son il faut confec -
tion  ner des gno cchi de taille stan-
dard. Fi na le ment, vous l’aurez
com  pris, on mé    lange le ragoût
émin  cé avec les gnocchi, on corri -
ge en poivre et hui   le d’olive puis
on saupoudre gé né   reusement de
par  mesan.

Les leçons à retenir de cette re -
cet te peuvent se scander en deux
slo   gans: «Il n’y a pas d’œufs dans
les gnocchi» et «Corrélations, piè -
ges à cons».

Rares sont ceux qui ne m’ont pas
vu simuler un malaise et courir
dare-dare lorsque l’on sert des pâ -
tes en accompagnement. En effet
le gène rital sécrète une substance
vo  mitive à l’apparition d’un primo in
contorno. Nonobstant, cette rè gle
souffre une exception autorisée par
la congrégation de Saint Boudi.

2. Faisan et pâtes 
aux châtaignes
On commence par rôtir la volaille,
puis on la cuit avec un peu de vin
blanc sec, on sale, on poivre et on
ajou  te quelques figues. Un quart
d’heu  re avant la fin de la cuisson,

on la retire du feu et sans se brûler
on la farcit de thym, de figues et
de foie gras, sel, poivre. On remet
la bête dans le jus et on termine la
cuis  son. Préalablement on aura
pen  sé à mélanger 200 gr de farine
de châtaigne avec 200 gr de farine
fleur et 200 gr de semoule de blé
dur. Ajoutez-y deux œufs, du sel et
un peu d’eau afin d’obtenir de la
pâ  te à pâtes. Travaillée jusqu’à ce
qu’elle soit lisse, elle est ensuite
abais  sée et pliée 6 à 7 fois comme
la pâte feuilletée. Finalement on la

dé  coupe en tagliatelle pas trop
fi nes. C’est très vite cuit et

on les ser  vira avec
un beurre à la

sauge et du
p a r  m e  s a n ,

en ac com -
p a  g n e  -

m e n t
du fai -
san.

3. Recette de pâte 
très chic, faite 
et écrite à la va-vite
Émincer des champignons de Pa -
ris (250 gr) et les faire revenir sans
gras avec un peu de sel. Après
10 minutes ajouter de la crè  me à
25 % (1,5 dl), laisser un peu
réduire puis tiédir. Asperger gé -
 néreusement d’huile d’olive à l’arô -
 me de truffe blanche (ou râper une
truffe). Couper en petites la niè res
du jambon cru (100 gr), ha cher fin
beaucoup de basilic ou de rucola.
Ver  ser sur des linguine al dente, la
sau  ce aux champignons, le jam-
bon cru et l’herbe fraîche. C’est
tout mais c’est déjà pas mal.

La révélation mystique
Suite à son coming-out, l’Abbé
Pier re renonce à tourner dans «Le
fes tin de bavettes» pour «Ca glis -
se au pays des merveilles».

O. M.
(1) Avez-vous observé la subtile chro -

ma  tographie de ses chemises et
cra  vates?

(2) Hervé This, Casseroles et éprou -
vet tes, Belin, 2002, Frs 36.30

IL y a environ une année, à la même saison et à la même pla ce,
j’avais traité les chasseurs de gros cons et plébiscité l’achat du gi -
bier d’élevage.

Depuis lors je me suis repenti et je fais pénitence tous les dre  dis
saints, tourné vers le prieuré d’Ecône, assis sur un cru ci fix bouil-
lant, car la douleur est rédemptrice.

Limousin, été 2005

Henry Meyer
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DÉBUT de l’été, temps
de toutes les lectu -
res, la pile amoncelée

dès le prin temps, pleine de
pro  messes, attendait dans
un équilibre incertain. À la
clef, un article très distin-
gué, of course. Par exemple
com menter l’extraordinaire
ré cit de William Dalrymple,
Le Moghol blanc, où l’auteur
re constitue le climat de la
co lonie anglaise aux Indes à
par tir de lettres, de docu-
ments diplomatiques, de
car nets de voyage. Ou bien,
écri re, une fois de plus, on
ne s’en lasse pas, quelque
cho se sur un bon vieux Phi -
lip K. Dick, Les clans de la
lu ne alphane, histoire d’un

gars que se fait larguer par
sa psy d’épouse et se retrou-
ve sur une lune lointaine
trans formée en hôpital psy -
chia trique. Il y aurait eu en -
co re la nouvelle traduction
de Don Quichotte, deux vo -
lu mes chez Folio ; L’Erreur
de Descartes de Damasio, à
moi tié lu, en souffrance de -
puis des mois ; quelques po -
lars, Camilleri, PD James,
Man kell ; le dernier John Ir -
ving et des mangas.

Puis voilà, l’automne déjà,
dé lai de rédaction passé, et
la pile à peine entamée.
Mon été a viré à l’obsession.
Ça avait pourtant commen -
cé par une petite curiosité,
c’est quoi cette histoire?

Voyons, essayons, ne coûte
pas grand-chose, se trouve
par tout. Soudain, ces chif -
fres qui dansent. Un-deux-
trois-quatre-cinq-six-sept-
huit-neuf, dans tous les
sens, la nouvelle coqueluche
de l’été, plus contagieuse
que la grippe aviaire, et pas
de Tamiflu pour s’en sortir :
le sudoku (prononcer sou-
do-kou) avait fait une nou -
vel le victime, moi. D’abord,
il n’était que dans Le Matin,
donc sous la main le di man -
che avec le thé tranquille,
puis Le Temps, puis In ter -
net, puis TV 8, Libération
mê me, et en brochure et en
li vre, et en concours au
Comp toir Suisse.

Les meilleurs? indéniable-
ment ceux que délivre jour -
nel lement et gratuitement
–un par niveau de difficulté
le site www.sudoku.com; les
pi res ? ceux de TV 8, le pa -
pier est inapproprié, trop gla -
cé, ne supporte pas la gom -
me; les plus médiocres? ceux
de 24 Heures qui ne dé col lent
pas du niveau 1/4, 2/4 au
mieux ; les plus dis tin gués ?
ceux du Times, in deed, et
abordables même si on ne lit
pas l’anglais, con trai rement
aux mots croisés –avantage
des chiffres, hé hé…

Mais quand même, se lais -
ser aller comme ça, moi si
plei ne de bonnes résolutions,
n’est-ce pas faire preu ve de

faiblesse cou pa ble?
Alors je me dis qu’il y a pi -

re. Je pourrais être al coo li -
que, cocaïnomane, collec-
tionner les timbres, rester
vis sée devant l’écran de la
TV, sucer les noyaux de pê -
che ou me promener un
cure-dent planté entre deux
in cisives. Puis j’ai ma digni -
té, je ne fais que les «diabo -
li ques» (niveau 4/4) ceux qui
ré sistent, qui usent la pa -
tien ce, excitent le désir de
tri cher –auquel je cède par-
fois avec honte et délice.
Une vraie addiction, comme
dé crite dans les bouquins de
pa thologie, réponse indiscri -
mi née à divers stimuli, qui
pro cure un plaisir immédiat

–mouais, et un déplaisir à
long terme –ah bon? Et aus -
si certainement que ça sti -
mu le l’hypothético-déductif,
cher à Piaget, niveau le plus
ache vé de structuration de
l’in telligence. Ça me rassu -
re, peut-être que tout de mê -
me c’est utile de combiner
de toutes les manières pos -
si bles ces quelques chiffres,
je n’en deviendrai pas plus
bê te, un peu moins cultivée
cer tes.Un été de lecture,
pas sé comme un souffle, et
dé jà, bientôt dans les kios -
ques une nouvelle brochure
de sudoku (prononcer sou-
do-kou) sera disponible… Je
me demande si je peux me
fai re interdire.            I. J.-J.

En 1968 Boby Lapointe,
chanteur-compositeur-inter-
prète et comédien, inventa un
sys tème rationnel pour re pré -
sen ter les nombres en lettres
et en chiffres. Son programme:
dé velopper un système qui soit
aus si proche que possible que
ce lui utilisé par les ordinateurs.
En informatique, on pratique le
sys tème binaire (base 2, le
cou rant passe ou il ne passe
pas). Ce dernier s’avère gour-
mand en chiffres, c’est pour -
quoi les informaticiens utilisent
aus si le système hexadécimal
(ba se 16). C’est finalement le
sys tème en base 16 = 2 puis -
san ce (2 puissance 2), au tre -
ment dit bi-bi-binaire qui sera
re visité sous l’appellation bibi.

Nous nous limiterons ici à ré -
sumer le bibi écrit. L’idée étant
de représenter les nombres de
0 à 15 en base 2, avec 4 chif -
fres (uniquement des 1 et des
0), et de les disposer aux 4
som mets d’un carré de haut en
bas et de gauche à droite (voir
ci-contre). L’écriture des 16
sym boles suivra comme prin -
cipe d’éviter les sommets com -
por tant des 0 et d’attraper les
som mets comportant des 1. Le
ta bleau ci-dessous indique:
• Le nombre écrit en décimal.
• Le nombre écrit en binaire,

sur quatre chiffres.
• Les mêmes quatre chiffres bi -

nai res disposés en carré.
• Le chiffre bibi en caractère

d’imprimerie.

• Le chiffre bibi en écriture
manuscrite.

• La prononciation du nombre
bibi en phonétique.

Références:
Les Cerveaux non-humains,
Introduction à l’Informatique,
SGPP-Denoël, 1970
Huguette Long Lapointe (sa
sœur) et ses amis,
Boby Lapointe,
Encre, 1983

Sudoku en bi-bi-binaire         Difficulté J/∩ – Solution dans le prochain numéro

Sudoku pour vision tubulaire       Pour vrai débutant

Solution

Insultoku                    Difficulté QQ

Tutévukantabu                                                Difficulté hips-hips-hips

Nippoku                                       Difficulté –/= Morpionku

Cryptoku

Shadoku

Impossible            Difficulté 5/4

Sudoku de l’Avent                    Difficulté 25.12

GA

BU

Répéter le test à différents niveaux d'alcoolémie.
À quel moment les lignes sont-elles parallèles? Attention: jeu déconseillé aux femmes enceintes. 
Peut assommer sans modération.

1



Un succès qui transcende 
les barrières linguistiques
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«[...] Pourquoi? Pour me faire dou -
ter de moi, et ensuite me prendre
mon nom de Barnabé. Ah! ils tirent
fer me de l’autre côté, ils tirent, ils
ti rent. Mais moi aussi je suis prêt,
et je LE retiens. «Barnabé», «Bar -
na bé», dis-je doucement mais fer -
me ment ; alors, de leur côté, tous
leurs efforts se trouvent réduits à
néant.»

Henri Michaux, «On veut voler
mon nom», Lointain intérieur

LES dialogues visant à construire une dé -
ci sion démocratique pour que les hom -
mes s’approprient différemment l’édi fice

an ciennement baptisé «Bâtiment des Fa cultés
des Sciences Humaines 2», nous in vi te rons
donc à parler d’un chiffre, celui du Dia ble.

Par précaution politique je ferai miens ces
vers de Baudelaire : «Si tu n’as fait ta rhéto ri -
que / Chez Satan, le rusé doyen, / Jette ! tu n’y
com  prendrais rien ; / Ou tu me croirais hysté -
ri  que». On a récemment «offert» aux hommes
le moyen de s’approprier l’édifice concerné
sans chiffre : il s’appelle «Humense». Un baptê -
me pensé, conceptualisé avec l’aide de sémiolo -
gues. Il consiste à régler au mieux la sémanti -
sa tion d’un altier mot-valise. En effet, com me
nous l’apprend le dossier de presse d’UNI COM
que je cite «“Humense” porte haut» une très
énig  ma tique racine notée «huma…» en même
temps qu’il dé signe «le champ immense des hu -
ma nités». Nous savons tous l’importance de
nom mer. Ba bel n’est pourtant plus heureuse
de puis belle lu rette. C’est pourquoi la noblesse
et la tâche de l’homme demeurent d’autant
plus de com pren dre et de se faire comprendre
avec des noms. Pour le dire avec Saussure, il
s’agit d’or ga niser un rapport entre une image
acous tique et un concept. La thèse saussurien -
ne de l’arbi trai re du signe, généralement re -
con nue en dé mo cratie, comporte une chance
pour la cons truc tion collective d’un monde sen -
sé. Le sens de vient. Il devient «affaire», affaire
de conventions que les hommes se donnent et

partagent, se donnent les moyens de partager,
s’entend. Parfois, comme les yogourts, les con -
ven tions sont périmées, il faut donc changer et
re con cep tualiser l’étiquette. L’automne 2005 a
ren  du périmée celle de «BFSH2» au profit de
celle d’«Hu mense». Il est ainsi désormais con -
ve nu et convenable de faire signifier les signes
ar bi trai res composant «Humense» comme ce
lieu qui «accueille depuis 1987 les Facultés de
thé o logie, Lettres, SSP et géosciences et en vi -
ron ne ment». Invoquer l’automne 2005 – quand
bien mê me il fût celui, baudelairien, «des
idées» – com me la cause de la chute de l’offi -
cia lité du «BFSH2» paraîtra léger. La mé ta -
pho re de l’éti quet te de yogourt, comme le cycle
des saisons et la rhétorique de «l’élémentaire»,
ne sauront pas apaiser quelques «pourquoi?».
Cer tains –peut-être sont-ils semblables à ce
Bar nabé dont parle Michaux, cité en exergue–
con ti nuent à en nourrir quelques-uns. Ris -
quons donc une explication un peu différente.
Il y a quel que trente ans, les disciplines des
scien ces hu maines que le BFSH2 osait très

Tamedia SA
Service juridique
Werdstrasse 21
case postale
CH-8021 Zurich

Zurich, le 11 novembre 2005

Concurrence déloyale, violation du droit d’auteur et du droit à la marque 

Mesdames, Messieurs,

Je prends, au nom et pour le compte de notre société fille 20 Minuten AG, connaissance de votre

publication «00 zéro absolu» qui vient de nous parvenir. Je vous concède volontiers y avoir au

niveau du contenu trouvé quelques différences d’avec notre publication. Mais cela ne change rien

au fait que vous avez, par votre publication, commis à notre détriment différentes violations de la

loi. En particulier:

• votre publication reprend partiellement jusque dans les détails le format et le layout du journal

«20 Minuten». Les droits d’auteur sont ainsi violés. L’utilisation de la marque figurant en haut à

gau che de votre page titre, constitue une violation du droit à la marque «20 Minuten».

• la ressemblance flagrante au niveau du format et du layout avec «20 Minuten» constitue une

mesure de nature à faire naître un risque de confusion pour ce qui est tant du produit que de la

société éditrice et, par là même, constitue une infraction au sens de l’article 3 lit. d LCD.

Comme «20 Minuten» ne paraît pas encore en Romandie –le lancement est prévu pour le prin-

temps 2006– et que le contenu de votre publication n’est pas dirigé contre 20 Minuten AG ou

Tamedia AG, nous renoncerons à nous plaindre des violations du droit commises. Cependant,

j’attire expressément votre attention sur ce fait qu’en cas de récidive, nous ne pourrions tolérer

aucune nouvelle transgression légale de ce genre.

Avec nos meilleures salutations.

clai rement dé signer comme «humaines» ont pu
être dé fi nies non pas comme d’altruistes scien -
ces pour l’hom me, mais comme de positivistes
scien ces de l’homme. Je pense ici à Michel
Fou cault qui dans Surveiller et punir a décrit
les sciences di tes humaines comme des méca -
nis mes d’onto lo gisation (1), des sortes d’usines
(de prisons ou d’hôpitaux) pourvoyant de l’être
aux indivi dus documentaires que nous serions.
Bien loin de distribuer ou de sanctionner un
sa voir, ces scien ces «portant haut la racine hu -
ma…» cap tent et surveillent l’individu, elles
l’en regis trent selon divers rituels (l’examen, le
ques  tion naire, la statistique) pour produire un
pou voir dont l’effet principal est l’établisse-
ment d’un réseau de normes de plus en plus
raf fi nées. C’est ainsi que le «normal» devient le
pri  vi lège des sciences humaines dans la me su -
re où ce sont elles qui permettent de définir
l’in  di vidu dans le trajet (accepté ou non) vers
une nor me dont le calcul échappe à ceux qui
en sont pourtant le matériau et dont la possi -
bi lité de sens est nécessairement dépendante.
Je crois inutile de rappeler les conclusions des
Mots et des choses concernant la mort de
l’hom  me, le devoir de mémoire propre à l’hu -
ma  nisme imposera qu’on les enseigne encore
dans les murs de l’Humense ! Il suffit ici d’éta -
blir que les mots «sciences humaines» peuvent
être lus comme gros d’un sémantisme péjora -
tif. A ces «connotations négatives», ajoutons
que des noms propres comme ceux de Gilles
De  leuze, Michel Foucault, Jacques Derrida ont
con  tribué à souiller la respectabilité positiviste
des  dites «sciences humaines». Cette explica-
tion qui n’entend pourtant pas amalgamer les
tra  vaux auxquels réfèrent les trois noms pro-
pres est bien sûr partielle autant que partiale.
Je me limite à souligner qu’il peut bien être
au  jourd’hui désagréable de construire son
iden  tité (son appartenance au monde de l’étu -
de et du travail, à tout le moins) par la média-
tion d’un concept tel que «Bâtiment des Fa cul -
tés des Sciences Humaines 2». Le postulat hu -
ma  niste veut en effet que nous construisions
no tre sens et notre appartenance au monde à
tra  vers des médiations dont il importe de dé fi -
nir consensuellement l’accord plus que le dés -
ac cord, la valeur positive plus que celle négati -
ve. Bref, comme le souligne UNICOM, un pro-
jet, «investissement d’avenir inscrit dans la
pier  re de l’UNIL», «estimé à 600000.–» qui con-
fie au «design global» les éléments responsa -
bles de la promotions de l’Université peut pa -
raî  tre justifié lorsqu’il s’agit de penser au pré -
sent (à savoir en termes de «séduction» et
«d’ef  ficacité», comme je l’ai lu dans le dossier
de presse cité). Le concept d’Humense peut
donc avoir le mérite de permettre à ceux, ma -
jo  ritaires, dérangés par certaines pensées ou -
ver  tement non humanistes ainsi que fort mal
à l’aise avec les acquis démocratiques (Der ri -
da, Deleuze, Foucault), de se désigner sans
trop d’inquiétude. S’approprier un lieu à tra -
vers une médiation qui l’inquiète et va jusqu’à
en désapproprier ceux qui croient l’utiliser res -
te en effet un exercice peu valorisant et sou-
vent stérile. Pour le dire franchement : il est
par  faitement déplaisant. Il en est probable-
ment devenu ainsi des «sciences humaines»
qui désignent une communauté de savoirs dé -
sor  mais trop inquiète, insuffisamment sexy et
ren  table pour construire la configuration posi -
ti  ve des scientificités exigées alors que l’Uni -
ver  sité vit à l’heure de Bologne. Avec une cou -
pa  ble mélancolie, je ne peux pourtant pas
m’em  pêcher de me souvenir… Il y a quelques

an  nées dans la cafétéria du défunt «BFSH2»,
je lisais l’ouverture d’un livre de Deleuze et
Guat  tari, proclamant que la création de con-
cept (et celui d’Humense en est une) reste un
exer  cice philosophique dont les agents du
mar  ke ting sont férocement exclus. J’étais sé -
duit (cri tère de séduction) et je souriais (claire
ef fi ca cité du plaisir). Portons donc haut une ci -
ta tion qui refuse les racines –fussent-elles fan -
tai  sistes comme celle nommée «huma…»– :
«D’épreuve en épreuve, la philosophie affronte -
rait des rivaux de plus en plus insolents, de
plus en plus calamiteux, que Platon lui-même
n’au  rait pas imaginés dans ses moments les
plus comiques. Enfin, le fond de la honte fut
at  teint quand l’informatique, la publicité, le
mar  ke ting, le design s’emparèrent du mot con-
cept lui-même, et dirent c’est notre affaire, c’est
nous les créatifs, nous sommes les concepteurs
C’est nous les amis du concept, nous le mettons
dans nos ordinateurs. Information et créativi -
té, concept et entreprise : une abondante biblio -
gra phie dé jà… [...] Le mouvement général qui
a rem pla cé la Critique par la promotion com -
mer ciale n’a pas manqué d’affecter la philoso-
phie. Le si mu lacre, la simulation d’un paquet
de nouilles est devenu le vrai concept, et le pré -
sentateur du pro duit, marchandise ou œuvre
d’art, est de ve nu le philosophe, le personnage
con ceptuel ou l’ar tiste. Mais comment la phi lo -
so phie, une vieille personne, s’alignerait-elle
avec des jeu nes cadres dans une course aux
uni versaux de la communication pour détermi -
ner une forme mar chande du concept.» (2)?

***

Pour clore ces quelques lignes, je rejoindrai
leur titre. Je laisserai ma mélancolie halluci -
ner l’usage illicite du BFSH2 et voudrai mon-
trer les risques qu’il peut y avoir, aujourd’hui,
à plaider la cause d’un tel nom et surtout : d’un
tel chiffre. Ces risques pourraient tenir dans
la phrase suivante : «Le BFSH2, c’est la dé -
cons  truc tion.» D’aucuns pourraient penser que
je me fais en l’occurrence l’avocat du Diable. Je
ré pondrais alors qu’il faut en tout cas recruter
cet avocat ailleurs qu’au BFSH1, parce qu’on
ne peut simplement plus y apprendre cette
pro fession. La Faculté de Droit siège désor-
mais dans un sage «Internef». Un deuil est
donc effectif : celui du BFSH1. Dès lors, avec
ou sans avocat pour une plaidoirie dite «dé -
cons truc tiviste», je me permets de constater
qu’une approximation de réponse derridienne
à la question philosophique de l’origine est dis -
po nible pour peu que, entraîné par mon hallu -
ci nation mélancolique, l’on consente à recons -
trui re l’emploi du BFSH2. En effet, selon la
pen sée du philosophe français le nom
«BFSH2» peut bien «disséminer» son sens, «il
in terrompt la circulation qui transforme en
ori gine un après coup du sens» (3). BFSH2
n’est deux que par rapport à une origine qui
ab sente son unité : toujours déjà double, l’origi -
ne diffère. Ce nom en vient à esquisser le mou -
ve ment de la différance dont Derrida déclare
qu’il est «productif et conflictuel qu’aucune
iden tité, aucune unité, aucune simplicité origi -
nai re ne saurait précéder, qu’aucune dialecti -
que philosophique ne saurait “élever” résoudre
ou apaiser».

***

L’assertion «Le BFSH2, c’est la déconstruc-
tion.» –que celle-ci soit vraie et/ou fausse, fu -
reur mélancolique ou non– me paraît claire-
ment procéder d’une ironie symptomatique et
sans doute cabotine. L’Humense qui «porte
haut la racine huma…», saura –aussi «sec»
(4)– avoir raison de la racine du mal dont les-
dits symptômes pourraient provenir : l’Hu men -
se a bel et bien effacé le chiffre du Diable.

Adrien Guignard

(1) Michel Foucault, Surveiller et punir, Gallimard,
1975, p. 217 et ss.

(2) Gilles Deleuze et Félix Guattari, Qu’est-ce que la
phi losophie? Minuit, 1991, p. 15.

(3) Jacques Derrida, La Dissémination, Le Seuil,
1972, p. 13.

(4) Ce «sec» est allusif. Il réfère à la polémique qui
op posa le philosophe américain John Searl, parti-
san (entre autres) de la possibilité de distinguer
en tre les actes de langages sérieux et ceux qui ne
le sont pas et Jacques Derrida dont la position di -
ver ge. Cf.Jacques Derrida, Limited Inc., Galilée,
1990. Ce livre fait hargneusement état des diver -
gen ces entre Searl et Derrida. Ce dernier nomme
la position de Searl par un ironique «Sarl» et la
sien ne propre par «Sec» qui renvoie à son article
«Si gnature, événement, contexte».

Lettre reçue par la rédaction le 12 novembre 2005, 
copie du texte original en langue allemande disponible sur demande.

Le chiffre du Diable

Henry Meyer

L’extinction progressive des revues littéraires romandes mena-ce la diversité culturelle de ce pays. Solidaire et citoyenne, LaDistinction offre ici à un auteur orphelin d’Ecriture quelques co -lon nes en guise de refuge. Nous attendons que le reste de la presse assume égalementses responsabilités.
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APPEL à voter liste n° 8, So li da -
rités, pu blié dans le journal
épo  nyme le 27 septembre

2005. Liste de 188 noms, sous le ti -
tre: «Premiers signatai res». Des per -
sonnalités et des per sonnes, dont on
sait le prénom, le ou les noms (en
ma jus cules) et la ou les pro fessions…
ou métiers… ou fonctions… ou sta-
tuts… ou… Lis te à la Pré vert des
apparte nan ces revendiquées.

La profession la plus souvent citée
(à 26 reprises) est le travail social
(as sistant·e so cial·e, éducateur/trice,
etc.). Pro fession délicate, d’autant
plus quand elle est en rapport avec
une autre profession, cel le des psy -
chia tres, psycholo gues ou autres
psy chanalys tes, heureusement pour
les tra vailleurs sociaux, peu re pré -
sen tée dans l’Appel (4 men tions
seu lement).

Pourquoi délicate ? Ac tuel le ment,
à San Francisco, le res pon sable des
tra vailleurs so ciaux dans le domaine
de l’adop tion, risque de perdre son
job (1). Il a découvert (mais com-
ment?) qu’un des psy  chiatres char-
gés du suivi des enfants adoptés ap -
pa raît en photo, tout de cuir (dé) vê -
tu, sur un des sites S&M de la gran -
 de et belle toile (www.le ther men.
com pour les person nes intéres-
sées). Ni une, ni, deux, il a téléchar-
gé la photo, l’a fait circuler dans le
ser vice et a été en parler à son su -
per  vi sor. Mal lui en a pris : il ris que le
li cenciement, car il a por té préjudice
au psy et créé un environnement de
tra  vail «hos tile».

Fusion
par Boris Porcinet

Henry Meyer

L. 
Sa

mb
o

Lignes
Obliques variées ? rayures parallèles ? bordure d’un tapis sur
des marches? baleines d’un parapluie déchiqueté par le vent?
tra  cés au tire-ligne? ombres, perspectives? mystère. On va le
dé  voiler? c’est le cas de le dire à propos de simples rayons de la
bi  cyclette appuyée aux lattes d'un store. Gros plan sans doute
éc lai ré aussi, dans la nuit de la page, par le «rayonnement» cru
du réverbère. (V. P.)

De gauche à droite
1. Fait le joint.
2. Pour aspirer de la pou dre

par les narines.
3. Troisième sous-sol – Tout

en rond.
4. Alcool trafiqué.
5. Sport national – Prénom à

cou cher par terre.
6. «Délivre-nous du mâle, hy -

men.»
7. En fait toute une monta -

gne à Rome ou toute une
ri chesse à Madrid – A ac -
com pli un travail ti ta nes -
que – Un bon début pour
Pla ton.

8. Lieux d’aisance au café.
9. En avance – Singulier s’il

est nouveau, pluriel s’il est
beau.

10.Afghane ou genevoise cet
au tomne.

11.Pris en haute considéra-
tion.

De haut en bas
1. Les 7 merveilles financiè res

du monde de la li brai rie.
2. Mot de passe classique sur

un forum – Elle est dé -
ployée pour le Grand Vizir
et estompée par le petit.

3. Pour le bien d’autrui – Des
com pagnies qui peuvent
être très agréables ou très
dés agréables.

4. Avec l’âge, elle augmente à
l’éco le et diminue dans le
train – 125 pour La Dis -
tinc tion.

5. Bien élevé – Cause ou sau -
ce agréable.

6. Numéros hors-série des
ma nuels – Fait partie
d’une conduite assurée.

7. Reste à fer – Est au cou rant.
8. Mis à terre – Mis à jour.
9. Malgré leur nom, ils ne

peu vent pas vous fournir
en 1 horizontal.

À nos braves et fidèles abonnés
Une actualité aussi soudaine qu’imprévue (la saison de la chas-
se, le Grand Prix du Maire du Champignac, etc.) nous oblige à
re  por ter au numéro suivant la suite de plusieurs séries, comme
«Le métro de Moscou dans la bande dessinée contemporaine,
opus IX» et même le vingt-neuvième épisode de notre feuilleton
in  terminable, Le calme plat. Nous espérons que nos lecteurs les
plus impatients sauront nous le pardonner.

(À suivre encore un moment…)

LEXICOGRAPHE, Pierre
En  ckell a réalisé la pre -
miè  re ascension en soli -

tai re homologuée d’un som met
de l’édition, celle du Grand
Dic tionnaire universel de Pier -
re Larousse. Les dix-sept volu -
mes, parus en tre 1864 et 1890,
étaient censés donner réponse
à tout : cet te œuvre démesurée,
dé lire d’ins tituteur, offre un
pa norama de l’univers politico-
cul tu rel français au XIXe siè-
cle, sou vent en creux, par une
foul  titude d’erreurs scienti fi -
ques, de parti pris idéo lo gi -
ques, d’affirmations de café du
Com merce, d’opinions tou tes
per sonnelles mais as sé nées
avec vigueur. Ce diction nai  re
au  ra longtemps servi de ré fé -
ren  ce et marqué de son em -
prein  te les générations sui van -
 tes.

Combines et drôles de trucs

Parmi les trouvailles que En -
ckell a récoltées dans son ruck -
sack, certaines peuvent nous
être d’une utilité certai ne. Ain -
si je doute que vous con  nais -
siez la bonne manière d’ou vrir
et de refermer une boî  te de

sar dines à l’huile : «Les vérita-
bles amphitryons (…) em -
ploient un fer à souder bien
rou ge, séparent le couvercle de
la boîte et le replacent aus sitôt
après avoir extrait le nom bre
de sardines dont ils ont be -
soin.»

Dans le registre animal en co -
re, voici un truc pour sau ver
vo tre fond de culotte de la
char  ge d’un quadrupède cor -
nu : «Il suffit de passer la main
sur le front du taureau pour
cal mer sa fureur.»

Étrange animal encore, le
porc-épic, qui a des goûts as sez
dou teux : «Aux sites riants et
ani més, où il ne trouve pas le
si lence absolu qui lui convient,
il préfère les terrains es car pés
et rocailleux, qui of frent le ta -
bleau d’une nature dé solée et
si nistre.»

Larousse a son opinion, pas
tou  jours nuancée, sur ses con -
gé   nères, ainsi les Noirs, «tout
en   tiers à leur sensualité, (…)
s’aban donnent [à la danse] avec
une es pè ce de fureur. La crain  te
des plus cruels châtiments, de la
mort même, ne les em pêche pas
de se livrer à leurs passions.»

Ces certitudes, venues de
l’air du temps probablement,
ne l’empêchent pas d’admettre
ses limites, il y a des défi ni -
tions qui lui résistent, com me
cel le de «l’outrage à la pu deur,
ou trage qui peut se pro dui re de
mille manières et re vê tir mille
for mes diverses, [qui] n’est
point exempte de dif ficultés.
Aussi n’a-t-elle point été don-
née.»

Honnête, on le voit, notre au -
teur ne manque pas non plus
de sagacité : «On a dit que la
seu le grève dont notre pays ne
soit pas sérieusement me  na cé,
c’est celle des candidats à la
dé putation. L’ob ser va tion est
on ne peut plus jus te.»

S’il avait connu les saucisses
de mon voisin du dessous…

Que serait la science –et la
cui  sine– sans un sens maî tri sé
de la mesure ? «On peut di re,
sans crainte d’être taxé d’exa gé -
ra tion, que le pâté est la plus
gran de conquête de la cui sine
mo derne.» Funeste er reur tou -
te fois, si notre auteur avait
con nu mon voisin du des sous,
il n’aurait pas passé avec tant

de légèreté sous si len ce l’in -
ven tion de la sau cis se !

Au chapitre érotique, nous
no   terons cette légère désillu-
sion ; «On croit généralement
que, plus le mont de Vénus est
gar  ni de poils, plus les fem mes
sont vigoureuses et pas sion -
nées ; cette opinion a été bien
des fois démentie par l’ex pé -
rien ce.» Et ce ne sont pas les
ma thématiques qui auront
con  solé Larousse, puisqu’il a
éta  bli qu’au jeu de l’amour
l’ap  pétit d’une femme vaut ce -
lui de «deux hommes et demi».

C. P.

Pierre Larousse
Comment asphyxier un éléphant? 

365 questions essentielles 
pour la vie de tous les jours

Présentations par Pierre Enckell
Tallandier, 2005, 206 p., Frs 23.70

Il semait en tous sens

Hommes et femmes sont re la ti ve -
ment bien répartis dans l’Ap pel. On
dé nombre un peu plus d’hommes
que de fem mes: les chiffres (99 con -
tre 89) sont toutefois à prendre avec
des brucelles, car qui peut savoir,
sans le ou la con naître, le genre
d’un·e Do mi ni que ou d’un·e Claude?

À ce propos, Halloween, dans le
quar tier du Castro de San Francisco,
a été joliment fê té le 31 octobre. Le
plus souvent, les femmes étaient dé -
gui  sées en lapin (ah ! Play boy…), en
an ge, en sorcière, en policière ou en
pu tain (ah ! les bas résille !), et les
hom  mes en héros, en monstre, en
Mi  ckey, en curés ou en pu tains (ah !
les bas résille !). Un seul déguise-
ment commun : pu tain, non tra-
vailleur/euse du sexe, politicelycor-
rect spea king. Vaut pour les hom -
mes, les femmes, les transgender,
the same.

Sur les 188 premiers signa tai res
de l’Appel, 25 revendiquent (au
moins) une double ap partenance.
Par exemple, fonc tionnaire ET syndi-
qué, étu diante ET féministe, sans
em  ploi ET chômeuse, psycho lo gue
ET retraitée, étudiant ET militant al -
ter mondialiste, en seignante ET Col -
lectif du 14 juin, historien ET étran-
ger…

Le problème des soldats US en

Irak, c’est également la dou ble ap -
par tenance. Com ment être à la fois
sol dat US et respectueux des cultu -
res, no tamment quand il s’agit de
me  ner une opération de police à l’in -
té rieur d’une mosquée (2) ? Il faut
fai re attention à ne pas marcher sur
les tapis de prière («Don’t step on
the prayer rugs !», a marine yel led),
et prendre son chien in side la mos-
quée (nommé Ram bo, dans l’histoi-
re, a «bomb-sniffing German she-
pherd») peut causer des pro blè mes.
Peut-être parce qu’il est allemand?

Donc, on résume. Qui sont les
(pre miers) signataires de l’Ap pel ?
Ou plutôt, que trouvent-ils intéres-
sant de dire d’eux ou d’elles ? 26
voient la né cessité de nommer le tra-
vail social, 19 l’enseignement, 13
une profession artistique, le même
nom bre une profession du soin, 8 le
syn dicalisme (mais je soupçonne
qu’il y en a davantage qui sont syndi-
qués), 7 la retraite, 3 le fémi nis me,
un Contratom, un an cien député, un
prof de ski, un ex-libraire, un chan-
teur, une ar tisane taxi, une céramis-
te, un habitant de RHINO, un mli tant
[sic] anticapitaliste… et trois seule-
ment ne donnent au cune indication,
sauf leur nom et prénom. Cela ne
veut rien dire, bien sûr, sur les ap -
par  tenances réelles des signa tai res,

qui, en parcourant la lis te, se sont
peut-être dit qu’ils/elles auraient dû
si gnaler leur engagement féministe,
ou syndicaliste, ou alter mon dialiste,
ou cequevous vou leziste. Mais voilà :
ils se rat traperont dans le prochain
ap pel, lorsque paraîtra la lis te des si -
gna  taires suivants… lors des pro -
chai nes élec tions?

Il faudra par contre qu’ils et elles
év itent de mettre comme ap par te -
nan ce : Breasts no Bombs. Un juge
fé déral zéta zu nien vient en effet de
dé cider (quel beau métier…) qu’être
top less n’était pas, en soi, expressif
(3), refusant ainsi à des protestatai -
res le droit de montrer leurs seins au
nom de la liberté d’expression. Et de
lan cer : «Do you think the foundings
fa thers had this in mind when they
draf  ted the First Amend ment ?»
(Freud doit se retourner dans sa
tom be.)

Une consolation, en attendant. Les
mem bres de l’association Slow Food
ont décidé qu’ils allaient préparer
des re pas pour les homeless de la
Bay Area (4), qu’on estime à en viron
35’000. Ils et elles ont réa lisé que la
junk food que les homeless sont obli-
gés d’aller piocher dans les pou-
belles est mauvaise pour leur santé.
Ciel bleu sur Fog City, et une nou  ve -
lle suggestion d’appar te nance : Slow
Foodeless.

J.-P. T.
(1) San Francisco Chronicle, 2 no v. 2005.
(2) San Francisco Chronicle, 5 oc t. 2005.
(3) San Francisco Chronicle, 5 no v. 2005.
(4) San Francisco Chronicle, 23 oc t. 2005.
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Candidate n° 1
«Grâce au dépistage, le cancer du sein
chan  ge maintenant de visage.»

Christine Bouchardy, médecin 
responsable du registre des tumeurs de

Genève, supra RSR1-La Première,
30 septembre 2004, vers 8h35

Candidat n° 2
«…Madame Arafat qui a très longtemps
fait antichambre devant la salle des ur -
gen  ces où est entubé son mari.»

Jacques Allaman, correspondant 
à Paris, supra RSR1-La Première,

9 novembre 2004, vers 12h30
Candidat n° 3
«L’UDC ne veut pas défendre seule-
ment les paysans, mais toute la popula-
tion vaudoise. Ou en tout cas la partie
que nous entendons défendre.»

Éric Bonjour, député UDC vaudois, 
au Grand Conseil, 

28 septembre 2004, à 11h45
Candidat n° 4
«Pour payer son tribut à la modernité
triom  phante, le tennis féminin lui préfè-
re la compagnie de ses rivales post-pu -
bè  res, plus cruelles et désinhibées.
Lind  say Davenport ne s’en formalise
pas. Elle n’a jamais rien eu de concep-
tuel.»

Christian Despond, journaliste mais
sportif, in Le Temps, 16 novembre 2004
Candidat n° 5
«Aux grévistes, et particulièrement aux
en  seignants qui sont en première ligne
de la bataille, on a envie de poser deux
ques tions. Pourquoi les mouvements
de grève sont-ils concentrés cette se -
mai  ne, alors qu’il ne se passera rien du -
rant les quinze jours de vacances sco -
lai res? Quelles sont les solutions de re -
chan  ge à des mesures d’économies
sup  portables?»

Michel Pont, éditorialiste subtil,
in 24 Heures, 5 octobre 2004

Candidate n° 6
«Qu’est-ce qui nous dit qu’avec cette
loi, on ne met pas le pied dans une por -
te qui va nous emmener très très loin?»

Romaine Jean, journaliste prudente,
supra TSR1, 10 novembre 2004, 

vers 21h00
Candidat n° 7
«Tout d’abord, nous voulions que l’on
puis se toucher toutes les filles.»

Claude Roch, chef de l’Instruction
publique valaisanne, 

supra RSR1-La Première,
9 novembre 2004, vers 18h43

Candidat n° 8
«Mesdames, Messieurs, d’abord, je
rec tifierai un petit peu la vérité.»
Olivier Français, Directeur des Travaux,

au Conseil communal de Lausanne,
23 novembre 2004, 19h36

«Je garantis que la Municipalité ne fait
pas le concours du plus beau trou, bien
au contraire.»

Le même, 23 novembre 2004, 19h39
Candidat n° 9
«…je ne fais plus de politique, donc je
peux dire ce que je pense…»

Peter Tschopp, ex-conseiller national,
supra RSR1-La Première, 

15 septembre 2004, vers 18h42

Candidat n° 10
«Nous ne sommes pas tellement sur-
pris, parce que ce type de décisions
dans le canton du Jura fait toujours l’ob-
jet de décisions de ce type au niveau
de la majorité, c’est toujours écrasant,
par  ce qu’on a de la peine à décider au -
tre ment.»
Mario Annoni, conseiller d’Etat bernois,

directeur de l’instruction publique, 
supra RSR1-La Première,

17 novembre 2004, vers 18h07
Candidat n° 11
«Il faudrait donc défendre le tour de poi -
tri  ne romand en culbutant cette barrière
de röstis qu’on nous agite à tout bout
de champ comme la crécelle des déma -
go gues.»

Christophe Passer, défenseur coura-
geux des concours de Miss Suisse, 

in L’Illustré, 22 septembre 2004
Candidat n° 12
«Bienne parle français depuis le XIXe

siè  cle. En 1990, elle compte déjà un
fran  cophone pour quatre alémaniques.
Les dernières statistiques affichent le
dou ble, quatre pour six.»

Marco Danesi, reporter calculateur,
in Domaine Public, 7 janvier 2005

Candidat n° 13
«Il n’y a pas de quoi sombrer dans le
triom phalisme.»

Charles Beer, conseiller d’État 
genevois, supra RSR1-La Première,

7 décembre 2004, vers 12h30
Candidat n° 14
«Des parents qui obligent leurs enfants
en core pubères à se marier en dehors
de nos frontières, tout en revenant chez
nous, méritent-ils notre com pré hen -
sion?»

Jean-René Fournier, 
président du conseil d’État VS, 
in Le Matin, 27 novembre 2004

Candidat n° 15
«C’est vrai toutefois que le Yankee est
un risque-tout; parfois, lorsque la réus -
si te n’est pas au rendez-vous, il peut
con  naître l’échec.»

Pierre Mercier, journaliste et sportif, 
supra RSR1-La Première, 

13 décembre 2004, vers 6h40
Candidate n° 16
«J’ai entendu dire que les choses bou-
geaient pour les personnes à mobilité
ré  duite.»

Andrea Eggli, conseillère communale
POP et «Gauche en mouvement»,

Conseil communal de Lausanne,
25 janvier 2005, 19h55

Candidat n° 17
«C’est elle aujourd’hui, Anja Person, qui
s’im pose au nez et à la barbe de toutes
les favorites.»

Joël Robert, en direct de Bormio, 
supra RSR1-La Première, 

30 janvier 2005, 12h55
Candidat n° 18
«Et bien sûr, vous ne pensez pas que
nous n’allions pas ne pas vous parler
du concours hippique international de
Ge nève !»

Francis Parel, triple négationniste,
supra RSR1-La Première,
27 novembre 2004, 22h04

Bulletin de vote pour le grand prix 
du Maire de Champignac 2005

Mes deux candidats sont :
……..……………..........………. n° ….
………..…………..........………. n° ….

À déposer dans les librairies Basta! (Chauderon ou Dorigny) 
ou à renvoyer à l’Institut pour la Promotion de la Distinction, 

case postale 125, 1018 Lausanne 18.
Les abonnés peuvent également voter par Internet :

http://www.distinction.ch
jusqu’au 9 décembre à 18h30

Grand prix du

Maire de Champignac 2005

Règlement

1. Le Champignac d’Or, honneur suprême, est attribué au premier élu.
2. Le Champignac d’Argent, gloire insigne, est attribué au deuxième élu.
3. Les lauréats sont exclus de la compétition pour les dix années ultérieures.
4. Une mention peut être décernée aux élus suivants. Une pensée émue est adressée aux autres candidats. Les

men tionnés peuvent concourir l’année suivante.
5. Sont candidats toutes les personnes et institutions dont les fleurons d’art oratoire ont été sélectionnés au

cours de l’année et publiés dans La Distinction.
6. Les bulletins de vote doivent être déposés dans les urnes ad hoc (librairies Basta ! Petit-Rocher 4, Lausanne;

et BFSH 2, Dorigny) ou parvenir à La Distinction (case postale 125, 1018 Lausanne 18 ou par Internet à l’adres -
se cham pi gnac@distinction.ch), jusqu’au vendredi 9 décembre, à 18h30.

7. Les bulletins maculés, déchirés ou commentés seront annulés.
8. Le prix ne fait l’objet d’aucune correspondance, d’aucun échange téléphonique, ni d’aucune verrée. Le Grand

Ju ry est incorruptible.
9. Les résultats seront proclamés le samedi 17 décembre à 11h30 à la librairie Basta !Chauderon. Tout sera fait

pour assurer la présence des récipiendaires à cette grandiose cérémonie…

Candidate n° 19
«Il faut penser à ces femmes qui ont
por té leur bébé dans leurs tripes.»

Florence Peiry-Klunge, 
conseillère communale radicale, 

au Conseil communal de Lausanne, 
23 novembre 2004, 23h10

Candidat n° 20
«…mais il y a, sur notre sol, déjà un ré -
seau souterrain…»

Yvan Perrin, 
conseiller national UDC-NE, 

supra RSR1-La Première, 
30 novembre 2004, vers 8h00

Candidat n° 21
«Le déploiement de la police palesti -
nien ne à Gaza, prévu à l'origine ce jeu -
di, a été reporté. Un responsable de la
sé curité palestinienne, s'exprimant sous
cou vert de l'anonymat, n'a fourni aucu-
ne raison pour le report.»

Simon Corthay, contrôleur de sources,
supra RSR1-La Première,

27 janvier 2005, vers 9h00
Candidat n° 22
«Ça donnait des salles de cinéma avec
des angles dans tous les coins.»

Jean-Jacques Schilt, municipal, 
au Conseil communal de Lausanne,

7 décembre 2004
Candidat n° 23
«…avec un stock aussi bas, on est obli-
gé d’avoir l’appui de salines étrangères,
voi re suisses-allemandes.»

Jean-François Nicollier, resp. de pro-
duction des Mines et Salines de Bex,

supra TSR1, 1er fév. 2005, vers 19h30
Candidat n° 24
«Et si la mobilité est synonyme de
crois sance économique, je pense qu’il
est temps de donner un coup de frein à
l’im mobilisme.»

Jean-René Germanier, PRD/VS, 
au Conseil National, 8 mars 2005

Candidat n° 25
«En cinq ans, nous avons perdu dix ans
pour achever les réseaux des routes
na tionales !»

Simon Epiney, PDC/VS, 
au Conseil des États, 10 mars 2005

Candidat n° 26
«Si on veut appliquer le frein à l’endet -
te ment et qu’on enlève le frein à main,
dans le fond le frein à l’endettement ne
sert plus à grand-chose !»

André Bugnon, UDC/VD, 
au Conseil national, 16 mars 2005

«Vous me donnez l’impression d’être
ce lui qui met toujours une patte autour
du marteau pour taper sur le clou pour
que le clou ait moins mal quand on veut
l’en foncer.»

Le même, 
au Conseil national, 17 mars 2005

Candidat n° 27
«Si nos candidats sont élus, je suis sûr
qu’ils donneront tous le meilleur de moi-
même !»
Léonard Bender, au club R de Martigny,

in Le Nouvelliste, 5 février 2005
Candidate n° 28
«Je me souviens du premier rapport, je
l’ai eu entre les mains avec dix ans de
re tard.»

Yvette Jaggi, 
présidente de Pro Helvetia,

in L’Hebdo, 3 mars 2005
Candidat n° 29
«Les scélérats qui dirigent le foot sont
les arbustes qui cachent la forêt de sa -
pins qui nous dirigent économiquement
et politiquement.»

Gérard Forster, coup de gueuleur,
in Résistance, avril 2005

Candidat n° 30
«Il faut le répéter : la meilleure aide au
dé veloppement est celle qui produit les
meilleurs résultats.»

Walter Fust, directeur 
de la Direction fédérale 

du développement 
et de la coopération, 

in Le Temps, 5 mars 2005
Candidat n° 31
«Ce décès subit est aussi brutal qu’inat -
ten du.»

Gilles Roduit, curé de Verbier, 
in Le Nouvelliste, 29 mars 2005

Candidate n° 32
«Pour nous aussi, le sevrage est l’ulti-
me but, il faut permettre aux gens d’y
ar river en bonne santé et si possible vi -
vants.»
Solange Peters, médecin et conseillère

communale socialiste lausannoise, 
supra RSR1-La Première, 
7 mars 2005, vers 12h45

Candidate n° 33
«En tout état de cause, je ne mets pas
mon sexe en avant et ne fais pas cam -
pa gne pour tuer un homme.»

Véronique Pürro, candidate à la candi-
dature au Conseil d’État genevois,

in Tribune de Genève, 3 février 2005
Candidat n° 34
«La poste a dégagé en 2004 un bénéfi-
ce de 837 millions de francs, contre
366 millions en 2003. (…) Ces bons ré -
sul tats s’expliquent par plusieurs fac-
teurs.»

Rédacteur anonyme, Télétexte,
31 mars 2005, p. 108

Candidat n° 35
«Puisse l’esprit de fête qui anime ce Sa -
lon événement souffler aussi sur la mè -
che allumant un débat nouveau qui, au-
delà de toute autophilie ou autophobie,
construise la mobilité de l’avenir dans le
respect et pour le bien de tous.»

Vincent Hutter, journaliste,
in L’Illustré, supplément 

Salon de l’Auto, 23 février 2005
Candidat n° 36
«Huit personnes (6 en 2003) sont mor -
tes noyées dans le canton de Fribourg,
qui détient la palme en Suisse, annon-
çait la Société suisse de sauvetage.»

Rédacteur anonyme,
in La Gruyère, 15 février 2005

Candidat n° 37
«Ce que j’attends de lui, moi, c’est que
ce soit un rocher, j’attends que ce soit
du solide, mais le solide ça ne veut pas
di re que c’est une pierre qui n’a pas
d’oreilles.»

Mgr Henry Schwery, cardinal 
conclaviste, supra RSR1-La Première, 

21 avril 2005, vers 7h15
Candidate n° 38
«Le front qui était sur nos têtes s’est bel
et bien dégagé aujourd’hui.»

Dominique Schibli, 
présentatrice météorologique, 

supra TSR1, 23 mars 2005 
Candidat n° 39
«Sa lourde chute lors d’un entraîne-
ment de la descente en décembre 1999
l’avait amené à l’hôpital de Bâle, six
heu res d’opération avaient été néces -
sai res pour redonner un visage humain
à son genou droit.»

Stéphane Fournier, de Santa Caterina,
in Le Nouvelliste, 7 février 2005

Candidate n° 40
«…ces résultats me permettent de dé -
mon trer qu’EVM [école vaudoise en
mu tation] est au contraire le garant
d’une stabilité.»

Anne-Catherine Lyon, 
conseillère d’État vaudoise, 

in 24 Heures, 3 mai 2005
Candidate n° 41

«Journée à la montagne avec le groupe
re chute.»

Fondation du Levant, 
in Nouvelles du Levant, printemps 2005
Candidate n° 42
«Une famille très connue dans le can-
ton grâce à son entreprise familiale de
dé neigement des neiges.»

Ester Mamarbachi, présentatrice, 
supra TSR1, 16 mai 2005, vers 19h30

Candidat n° 43
«On savait que ça marchait très bien
pour le cinéma, le bouche à bouche : il y
a des films qui deviennent des succès
phé noménaux. Il n’y avait pratiquement
pas un papier, mais c’est devenu com -
me ça. Et c’est vrai aussi pour certains
li vres?»

Xavier Colin, présentateur, 
supra TSR1, 27 avril 2005, vers 13h30

Candidat n° 44
«À cet égard, les nuisances liées à l’ex -
ploi tation d’un salon de massage rési-
dent essentiellement dans le va-et-vient
d’une clientèle hétéroclite qui accède
au salon par l’entrée et la cage d’esca-
lier ou l’ascenseur de l’immeuble en
cau se.»

Avis minoritaire du juge Éric Brandt,
arrêt du Tribunal administratif vaudois

du 18 avril 2005
Candidat n° 45
«Je crois que quand on est atteint d’une
gan grène, on peut essayer de bricoler
pour soigner le mal, mais finalement, la
meilleure solution, c’est de couper la
jam be et de repartir sur des bases sai -
nes.»

Yvan Slatkine, député libéral genevois,
supra RSR1-La Première, 
4 février 2004, vers 12h35

Candidate n° 46
«Mais ce qui choque surtout la presse
ici ce matin, c’est le fait de savoir que
ces atrocités ont été commises par des
jeu nes qui sont nés en Grande-Bre ta -
gne et qui ont grandi en Grande-Bre ta -
gne. Cette information a vraiment l’effet
d’une bombe ici…»

Catherine Illic, correspondante à
Londres, supra RSR1-La Première,

13 juillet 2005, vers 7h00
Candidat n° 47
«…plus on avance dans quelque cho -
se, moins on a besoin de rien pour arri-
ver à l’essentiel.»

Pierre Hugli, critique d’art,
in Pharts, août-septembre 2005

Candidat n° 48
«Tout a été dit. La discussion reste ou -
ver te.»
Jean-Christophe Bourquin, président du

conseil communal de Lausanne,
séance du 30 août 2005

Candidat n° 49
«Je me suis rendu compte que cette
ex pertise allait me demander beaucoup
trop de temps et de moyens pour pou-
voir effectuer un travail sérieux.»

Urs-Adrien Graf, 
expert indépendant,

in 24 Heures, 16 août 2005
Candidat n° 50
«Ce qui n’est pas nécessairement le cas

du PDG incapable d’utiliser un ordi na  teur
et qui se décharge sur sa secré tai  re.»

Gérard Tinguely
in La Liberté, 26 juillet 2005 

Candidat n° 51
«Nous ne voyons pas pourquoi une per -
son ne en chaise roulante aurait plus be -
soin d’aller au cinéma qu’un aveu gle.»

Marc Vuilleumier, 
conseiller communal lausannois

séance du 7 juin 2005, 19h58
Candidat n° 52
«Les bus ont dû rebrousser chemin le
long de notre magnifique rond-point.»

Serge Segura, 
conseiller communal lausannois,

séance du 8 février 2005
Candidat n° 53
«Sans nul doute, les incendies sus-
men  tionnés ne représentent que la
poin te de l’iceberg.»

Yves-André Cavin, 
conseiller communal lausannois,

séance du 28 juin 2005, 22h26
Candidat n° 54
«Connu des services de police, ce phé -
no  mène récurrent éclate au grand jour
là où il fait nuit.»

Cédric Jotterand, journaliste éclairant,
in 24 Heures, 8 septembre 2005

Candidate n° 55
«Si certains font comme l’oiseau et pro -
fi  tent de la froide saison pour s’envoler
vers le sud, d’autres sont coincés dans
la grisaille. Selon les chercheurs, leur
ryth  me biologique ralentit et le plan ti -
gra   de qui sommeille en chacun se ré -
veille pour mieux plonger en léthargie.»

Ombretta Débois, 
in L’Alambic, 

journal de la Compagnie Industrielle 
de Mon they, septembre 2005 

Candidat n° 56
«Il ne faut pas confondre les jolies files
avec des dindes. Il y en a des laides qui
peuvent aussi être dindes! Ou l’inverse!»

Henri Dès, barde,
in Coopération, 28 septembre 2005

Candidat n° 57
«Et l’entrepreneur de dérouler le fil
d’Ariane qui l’a finalement jeté au fond
du tonneau des Danaïdes.»

Christophe Boillat, journaliste,
in 24 Heures, 30 septembre 2005

Candidat n° 58
«Le mal sera peut-être pire que le bien.»

G. Nicod, politicien vaudois,
supra RSR1-La Première, 

25 septembre 2005, 16h54 
Candidats n° 59
«Notre initiative luit comme un pavé
dans une mare.»

Rita Bichsel et Jean-Claude Luthi,
Membres du Réseau école et laïcité,

in Tribune de Genève, 6 septembre 2005
Candidat n° 60
«Ainsi sur son dernier téléfilm, Le Tun -
nel, tourné en Autriche, il a fallu procé-
der à des coupes sombres.»

Antoine Duplan, critique éclairé,
in L’Hebdo, 6 octobre 2005


